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PRÉFACE
A priori, l’enjeu de la libération des données apparaît comme éminemment technique. Un néophyte apercevant ce livre dans une librairie aura toutes les raisons d’imaginer qu’il ne peut être destiné qu’à des experts, des directeurs de systèmes d’information ou à des étudiants en informatique obsédés par la maîtrise de leur sujet. En réalité, si ce livrophile prenait le temps d’en lire quelques pages, il est probable qu’il serait rapidement surpris de constater combien cet enjeu « technique » recouvre en réalité de nombreux autres.
J’ai moi-même eu ce type de révélation il y a dix ans, lorsque j’ai commencé à m’intéresser à la transformation digitale. J’étais alors loin de soupçonner combien cette quête m’emmènerait loin de mes bases. Mais en étudiant l’histoire de la data, j’ai aussi appréhendé des enjeux de sociologie des organisations, des sujets liés à la réplication technologique de l’histoire du capitalisme contemporain, des ruptures technologiques qui façonnent ce monde actuel et à venir, ses organisations sociales et productives. J’ai compris pourquoi la data, parfois décrite comme l’or noir du xxie siècle, était le fil rouge nous permettant de comprendre et d’expliciter avec une grande clarté cette rupture qui est en train de s’exprimer devant nous, entre le monde que nous quittons et celui dans lequel nous entrons. Car la donnée change profondément de nature ; de spécialisée et mono-usage, elle devient générique et plurielle dans ses applications.
Vous n’y comprenez rien ? C’est normal tant il est contre-intuitif qu’un élément technique comme la data puisse être un facteur aussi pluriel. D’ailleurs on ne sait jamais si l’on doit dire la donnée, la data, les données, les datas. On ne sait pas si c’est un objet, un qualificatif, un signal, un stock. Pour les Latins que nous sommes, il existe une réelle différence entre donnée, fichier informatique, texte, flux. Tout cela est terriblement perturbant.
Voici une idée : et si la donnée était une réplication écrite des organisations humaines ? Une donnée verticalisée, peu mobile, spécialisée aurait correspondu à ce qu’une organisation du xxe siècle aurait été capable de produire ; des données comptables, en base de données, produites par une unité productive au sein d’une organisation. Ces données n’auraient alors qu’un usage très limité, restreint à quelques individus. Une donnée comptable va permettre d’émettre une facture, puis de structurer un bilan annuel ; c’est à peu près tout. Mais dans le monde qui vient, la donnée change profondément de nature : elle est organisée autour de son fait générateur, elle sert à être amplifiée au travers de corrélations multiples et d’usages tout aussi multiples. Elle est plateformisée et utilisée pour permettre de créer autant de gains d’opportunités que possible. Ainsi, un commentaire dans un réseau social permet d’entraîner un correcteur orthographique, puis de détecter des thèmes qui vont décider de l’exposition de ce texte à mes followers étant potentiellement les plus intéressés ; de même, il va améliorer la qualité du ciblage publicitaire dont je fais l’objet. La suggestion d’amis qui me sera soumise en découlera aussi. Ma vitesse de frappe permettra de définir si je suis alerte, déprimé ou fatigué ; mon texte sera contextualisé avec ma localisation, potentiellement avec l’actualité dans lequel il est écrit ; c’est l’opportunité d’une amélioration de tous ces ciblages.
Cet ensemble définit l’avantage compétitif dont bénéficie Facebook et de nombreuses autres plateformes. Or, en contradiction avec ce que l’on imagine généralement, cette duplication des traitements algorithmiques n’est pas limitée aux réseaux sociaux : elle est applicable à peu près à n’importe quelle activité générant de la donnée. Un capteur sur une chaîne de production, une caméra de surveillance dans un magasin, une playlist musicale et son utilisation, tout cela représente de précieuses données potentiellement source d’immenses créations de valeur.
C’est donc non seulement un principe largement incompris mais qui induit des organisations en rupture forte avec le monde que l’on quitte, car cette plateformisation de la donnée induit également une plateformisation des organisations, qu’elles soient productives, sociales ou productrices de services publics. Cette réorganisation est d’une brutalité difficile à comprendre pour ceux qui ont été les princes du monde que l’on quitte ; un CEO, un directeur d’administration, un ministre ne comprendront pas que la transversalisation emmenée par la data induit une relocalisation soudaine de ce qui structure les processus productifs et de ce qui représente l’essence même du pouvoir. En regard de cette plateformisation technologique, ce « free flow of data » permis par les plateformes, les organisations se structurent désormais massivement en mode projet et au-delà en dispositifs flexibles, malléables, réorganisables à façon suivant les besoins immédiats. Si la hiérarchie y est toujours présente, elle prend des formes largement différentes de tout ce qui a précédé où le mode « command and control », essentiellement composé de micromanagement et de KPI, est décrié en raison de sa contre-productivité.
Derrière cette organisation nouvelle s’expriment deux notions particulièrement différentes et d’autant plus difficiles à saisir pour les leaders des entreprises et institutions traditionnelles : une rupture technologique d’une part et une rupture de la sociologie des organisations d’autre part.
La rupture technologique impose de penser les systèmes d’information non plus depuis les « Business Units » comme il était d’usage de le faire, mais à partir d’eux-mêmes. Ce qui compte ce n’est pas de servir l’organisation, mais de servir le « free flow of data », c’est-à-dire de maximiser l’organisation des datacenters de sorte que la donnée soit facilement accessible à tous types de traitement. Dans ce modèle, in fine, c’est l’utilisateur, le consommateur, le citoyen qui accède à une capacité de personnalisation, de préparation, d’automatisation, sans commune mesure à ce qui a été à ce jour. En termes sociologiques, je l’ai dit, cela signifie passer en mode projet pour, en fonction des services que l’on souhaitera développer, pouvoir mobiliser non pas la Business Unit la plus appropriée, ni même l’équipe au sein de cette Business Unit disposant de la plus grande compétence, mais bien de composer une équipe ad hoc pour traiter l’enjeu avec la plus grande célérité possible.
En conséquence, les entreprises se voient soumises à des dispositifs organisationnels en rupture totale avec ce qui préexiste. D’un point de vue technologique, les équipes sont généralement structurées autour de l’infrastructure (et de la sécurité) d’une part, et du développement des services d’autre part. Ces équipes sont elles-mêmes particulièrement variables dans leurs composantes en fonction de l’enjeu traité. Le top management voit l’une de ses principales missions consister à garantir l’intégrité de l’architecture d’ensemble de la plateforme, qu’il s’agisse de l’aspect technologique ou de l’aspect organisationnel. Cela signifie donc modifier profondément la gouvernance et le modèle de management de ces organisations. Et au sein de la partie gérant l’infrastructure des données, permettant une exposition optimale des données en fonction des usages envisagés, elle-même est d’une nature totalement nouvelle par rapport à ce qu’elle avait pu être par le passé.
Ce n’est pas anecdotique : cette personnalisation-automatisation-réorganisation productive va générer d’importants gains d’opportunités. Des gains productifs dont on n’imagine que difficilement les conséquences sociales et économiques. Ainsi, le véhicule autonome, généralisé à la planète (disons d’ici une trentaine d’années) signifierait un taux d’usage qui passerait de 4 à 24 % faisant disparaître de nombreuses marques automobiles, affectant 280 millions de travailleurs de l’industrie des transports dans le monde, modifiant de façon radicale l’organisation de l’espace, des systèmes routiers, des profits. Tout est lié certes à l’avènement de nouveaux algorithmes dédiés, mais tout autant à la libération des données et à la mise en place de nouvelles organisations pour valoriser ces données.
J’espère que je ne vous ai pas perdu. Ce serait d’autant plus regrettable que ces notions me semblent aller bien au-delà du débat d’expert et de passionné. Car cette horizontalisation du monde a à voir avec la façon dont nous allons générer de prodigieux gains de productivité, la façon dont les systèmes de consensus politiques vont se faire jour, la façon dont les États vont devenir des plateformes, s’ils ne sont pas désintermédiés avant par les GAFAM et consorts.
C’est pourquoi ce livre, d’apparence technique, est aussi un manifeste révolutionnaire et devrait être lu comme tel. En comprenant comment on peut mobiliser la donnée au sein d’une organisation traditionnelle, on modifie profondément la façon dont les gens y travaillent, pensent, designent les produits de demain, participent à l’élaboration d’organisations nouvelles. Là se trouve l’enjeu de sortir les données du frigo.
 
Gilles Babinet
Entrepreneur, Digital Champion de la Commission Européenne, vice-président du Conseil national du numérique et conseiller à l’Institut Montaigne sur les questions du numérique.


AVANT DE PARLER DATA, PARLONS D’AMOUR
J’ai un amour non dissimulé (mêlé de fascination et parfois aussi de peur) pour les données et surtout pour ce qu’elles permettent, mais je voudrais tout d’abord vous raconter une histoire peu banale, qui a démarré sur un coup de foudre, et qui dure maintenant depuis vingt ans. Deux décennies qui forment un heureux prélude à ce livre.
Septembre 2000, dernière année d’école d’ingénieur (Polytech’Nantes, pour les curieux). Une année qui, en plus de rimer avec les mots « diplômé » et « on n’est plus là pour rigoler », rimait étrangement avec… recherche de stage. Prises de contacts, multiples appels, rencontres de partenaires de l’école… rien n’y fait. C’est alors que je tombe sur une petite annonce, émise par une entreprise nommée Business & Decision, inconnue dans mon bataillon, spécialisée dans l’informatique décisionnelle, qui propose un sujet de stage lié au pilotage de l’entreprise, au contrôle de gestion et à l’élaboration de tableaux de bord. Cela va certainement vous paraître dingue, mais à la lecture de cette annonce, mon cœur s’est mis à battre plus fort. J’ai ressenti comme un flash, une intuition inédite, une motivation extrêmement forte. Tout ça sur une petite annonce !
Business & Decision comptait en tout et pour tout quelque 300 collaborateurs, pionniers de la data et du décisionnel, domaine technologique qui exploite les données pour le pilotage et la performance de l’entreprise. En très fort développement à la veille de son entrée en Bourse, poussée par la vision et l’ambition de son fondateur, elle voulait étendre son empreinte parisienne à tout le pays, conquérir l’Europe, et pourquoi pas le reste du monde. L’équipe nantaise se montait tout juste, et c’est dans un bureau austère loué dans un centre d’affaires impersonnel que j’y ai rencontré mes premiers collègues. Cet environnement peu reluisant était largement compensé par toute la motivation et l’état d’esprit positif si particulier qui y régnait… J’étais pour ma part euphorique et cet enthousiasme juvénile ne m’a depuis que très rarement quitté.
Ce qui est magnifique quand un alignement de planètes se produit, c’est que tout progresse au même rythme. Et en la matière, on a assisté à un sacré alignement. Les sujets de la data se sont énormément diversifiés, passant en quelques années du seul décisionnel à ceux de la dataviz, de la gouvernance, de la sécurité des données, du Big Data et, bien sûr, de l’intelligence artificielle (iA1), rendant le domaine plus intéressant et complexe chaque année. Business & Decision s’est aussi très vite développée, pour passer de 300 à plus de 2 000 collaborateurs, d’une unique localisation parisienne à plus de 25 dans une dizaine de pays. Après le décès du fondateur, l’entreprise intègre le groupe Orange en 2018 et accède à de nouveaux horizons. Et moi dans tout ça ? J’ai suivi, enchaînant les missions, passant du statut de consultant à celui de chef de projet, puis à celui de manager. À chaque fois des projets plus ambitieux, des clients plus exigeants, et ce sentiment passionnant de grandir avec l’entreprise.
Quinze années, nourries de multiples projets dans différents domaines d’application des données, s’écoulent en un clin d’œil. C’est alors qu’on me propose de prendre le poste de directeur de l’Innovation Business. Déjà quinze belles années dans la même boîte, et pourtant la passion se ranime comme au premier jour. Mon rôle consiste à aider nos clients à accélérer l’adoption d’« innovations pragmatiques ». J’adore ce terme. L’innovation pragmatique, pour moi, c’est l’innovation qui rend des services, dégage de la valeur et atteint un retour sur investissement rapide. C’est celle qui a déjà été éprouvée et validée par les pionniers, mais qui n’est pas encore éculée par les masses, pour permettre d’acquérir un avantage concurrentiel à ceux qui sauront l’intégrer efficacement.
Je suis donc chargé de débusquer les meilleures pratiques, les meilleurs usages, les meilleures technologies du large domaine de la data et de l’iA pour les diffuser et transformer les entreprises. Si ce travail n’est pas de tout repos, il me donne l’occasion de rencontrer et de conseiller de nombreuses organisations et, en retour, de partager mon expérience au travers de séminaires, conférences, salons ou autres webinaires. C’est ainsi qu’après avoir rencontré des centaines d’entreprises ces cinq dernières années, participé à de multiples missions de conseil et de projets, animé des dizaines de conférences, rédigé de nombreux articles de blog et autres contributions à des livres blancs, j’ai ressenti l’envie d’écrire.
L’ouvrage que vous tenez entre les mains est donc avant tout le fruit d’une expérience terrain. Construit au fil des projets et des échanges avec des clients et collègues brillants, il est issu de la réalité des entreprises avec lesquelles j’ai évolué dans un environnement marqué par des opportunités et des réussites, des difficultés et des échecs, des crises et des choix stratégiques à opérer en continu. Il est aussi nourri d’une vision prospective alimentée par une veille constante et par les projets les plus avancés. À ce stade, je dois avouer que l’écriture de ce livre représentait avant tout un challenge personnel. Il n’a pas été commandé par Business & Decision qui m’a laissé totalement libre dans les sujets évoqués et dans la rédaction. Son contenu n’est donc ni à vocation commerciale, ni « lissé » par ce qui aurait pu être une forme de censure d’entreprise. Il est simplement le fruit de mon expérience, au sein d’une structure dans laquelle j’ai grandi, appris, et qui m’a permis d’être confronté à des approches ambitieuses sur les sujets de la data et de l’iA.
Hasard du calendrier, ou coup du destin professionnel, la date de sortie de ce livre en librairie correspond quasiment jour par jour à mon vingtième anniversaire chez Business & Decision. Vingt ans ! Vingt ans de métier, vingt ans dans la même entreprise, ça sonne comme une carrière du XXe siècle, comme un itinéraire qui n’existe quasiment plus à notre époque, et encore moins dans le tumultueux domaine de la tech ! Et pourtant, je peux vous dire que je ne les ai pas vus passer ces vingt ans. Je ne sais pas encore de quoi seront faites les vingt prochaines années, mais j’espère que j’y apprendrai et que je m’y amuserai autant que sur les vingt premières.
Bon, cette entrée en matière, c’était pour vous partager un peu ma vie, pour vous offrir une touche d’amour et de glamour, mais passons maintenant au vrai sujet de ce livre : vous, votre frigo, et surtout vos données !
SORTEZ VOS DONNÉES DU FRIGO
Toutes les entreprises stockent des données, votre entreprise stocke des données. Elles sont la transcription numérique de ses activités. Avec elles, aucune autre organisation ne connaît vos clients, vos produits, vos processus, vos fournisseurs, vos collaborateurs ou vos moyens de production mieux que la vôtre. Pas même Google ! Cet amas de données, c’est votre trésor de guerre qui s’est construit au fil du temps : client par client, contrat par contrat, opération par opération…
En toute logique, ce trésor devrait créer beaucoup de valeur pour l’entreprise, mais ce n’est généralement pas le cas. Et pourtant, ce trésor est à portée de main, conservé dans vos bases de données, vos datacenters, ces véritables frigos informationnels. Ne vous êtes-vous jamais fait la réflexion que votre entreprise sous-exploite ses données, quand elle ne les exploite purement et simplement pas ? Que ces données pourraient apporter plus de valeur à vos clients, à vos collaborateurs, et être la source d’une compétitivité accrue ? Ce genre de réflexion est juste, car en moyenne seulement 32 % des données stockées sont exploitées2, ce qui en fait certainement l’actif le moins valorisé de toute l’entreprise ! Alors, il est grand temps de sortir vos données du frigo, de les réchauffer avec l’iA et les technologies de l’écosystème Big Data pour créer de la valeur.
Certains qualifient les données de nouveau pétrole et l’iA de nouvelle électricité… Rien que ça ! C’est dire à quel point ces deux sujets devraient être priorisés par les entreprises. Ils sont d’ailleurs indissociables, car la matière première de l’iA, ce sont les données. Ainsi, du savoir-faire de l’organisation dans la gestion et l’exploitation des données, dépend directement le succès de ses initiatives d’iA. Les gains potentiels sont colossaux, jamais une technologie n’avait suscité autant d’attentes de la part des entreprises. Et ces attentes sont nourries par la tempête médiatique qui couvre ces sujets depuis plusieurs années. Si celle-ci est révélatrice des gains phénoménaux à tirer de l’usage des technologies, elle invite aussi à en explorer la face sombre. Entre un scandale de surveillance généralisée à l’échelle planétaire, des usages plus que douteux de nos données personnelles, des élections cruciales manipulées, et des fuites d’informations sensibles à répétition, la protection des données et l’éthique sont aujourd’hui incontournables. Dans ce contexte, les entreprises ne pourront tirer durablement parti de la valeur des données et des pouvoirs de l’iA qu’en traitant ces sujets avec le plus grand sérieux.
Voilà donc vingt ans que j’accompagne des entreprises de multiples secteurs d’activité dans la valorisation de leur capital de données. C’est de cette expérience qu’est née la conviction que la data et l’iA ont un pouvoir de transformation des entreprises et de création de valeur exceptionnels. C’est cette conviction, validée par de nombreux projets, que je souhaite partager avec vous, en vous présentant pourquoi et comment mettre en œuvre une stratégie data et iA réussie, au service de votre business.
Toutes les entreprises que je rencontre, peu importe leur taille ou leur secteur, ont une préoccupation qui se détache : « quels sont les usages les plus intéressants ? », « quoi faire avec les données pour créer de la valeur ? », ou encore « quels services construire avec l’iA pour transformer mon business ? ». Les usages, c’est-à-dire les champs d’application de la technologie, ce que l’on peut faire avec les données et l’iA, représentent l’enjeu numéro 1 pour les entreprises. Leur choix est au cœur de la réussite des stratégies data et iA des organisations. C’est pourquoi j’ai choisi de placer le chapitre qui leur est consacré littéralement au cœur de cet ouvrage.
Ce livre constitue un manifeste pour une exploitation intensive et responsable des données. Voici ce que vous en réserve sa lecture.
• Embrassez une vision à 360° des gains, enjeux et challenges du traitement des données pour les entreprises.

• Inspirez-vous avec un catalogue de 101 usages et 10 cas d’entreprise détaillés.

• Organisez vos équipes data avec 8 fiches de poste.

• Comprenez pourquoi les données sont une matière première à valoriser.

• Apprivoisez les technologies phares du Big Data et de l’iA.

• Protégez les données personnelles et appliquez les principes éthiques pour développer des iA dignes de confiance.

• Relevez les challenges organisationnels, méthodologiques et de gouvernance pour placer les données au cœur de votre stratégie d’entreprise.


Je me suis fixé deux règles pour la rédaction de ce livre. La première est d’éviter à chaque fois que possible les anglicismes. J’ai la conviction que notre langue est assez riche et belle pour pouvoir exprimer toutes les idées, même les plus avancées technologiquement, avec des mots en français. Ironie de ce principe, vous verrez que la seule fois où je ne parviens pas à la respecter, c’est en parlant des nouveaux métiers des données. Leurs possibles noms français sont si peu répandus qu’on ne les reconnaîtrait pas !
La seconde règle est de ne jamais citer de noms de fournisseurs de technologies. Il y a énormément de solutions disponibles sur le marché, et je ne voudrais pas donner l’impression d’en soutenir certaines plus que d’autres ou, au contraire, prendre le risque d’en oublier. Ces règles étant établies, il est temps de rentrer dans le vif du sujet.



 1. En parlant d’intelligence, nous verrons que le mot est largement galvaudé quand on tente de l’appliquer aux machines. C’est pourquoi j’ai choisi d’utiliser l’acronyme iA (avec un i minuscule) pour marquer le fait que même si cette technologie amène des ruptures et progrès importants, elle reste néanmoins un outil… dénué d’intelligence réelle.
2. Seagate Technology, Rethink Data : Exploitez davantage vos données d’entreprise, de la périphérie jusqu’au cloud, seagate.com, 2020.
Partie I
LES DONNÉES COMME MATIÈRE PREMIÈRE
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Les données, qu’on appelle aussi indifféremment data, constituent une matière première. Quelle que soit leur typologie – chiffres, nombres, textes, sons, images ou même vidéos – si elles sont brutes, elles ne présentent pas grand intérêt et coûtent de l’argent, notamment pour leur stockage, sans en rapporter. Mais une fois raffinées, elles peuvent délivrer énormément de valeur. 
La bonne nouvelle, c’est que l’on n’est pas près d’en manquer : plus on vit, plus on crée des données. Cette réalité globale s’impose aussi à l’échelle de chaque entreprise qui, sous l’impulsion de la transformation numérique, dispose d’une variété et d’un volume d’informations plus importants que jamais. Avec la mise en donnée généralisée de nos vies personnelles et du fonctionnement de l’entreprise, il n’y a pas d’alerte à émettre sur le niveau de stock.
Alors commençons par explorer la nature particulière de cette matière première.

CHAPITRE 1
LA DATA EST-ELLE VRAIMENT LE PÉTROLE DU  XXIe SIÈCLE ?
Nous sommes au début des années 2010, une phrase décisive pour notre compréhension de ce qu’est la data émerge du brouhaha médiatique. Dans la confusion la plus totale, et au beau milieu de tous les questionnements engendrés par le méga buzzword « Big Data », une métaphore s’impose : « La data est le pétrole du xxie siècle ». Cette phrase a été tellement répétée, amplifiée, commentée et même parfois détournée1 que je dois quasiment m’excuser du manque d’originalité que j’affiche à l’employer à mon tour. Mais elle représente pour moi l’une des phrases fondatrices de la définition du phénomène Big Data, elle vaut donc le coup de s’y attarder.
On sait tous à quel point le pétrole a changé nos vies : nouvelles énergies, nouveaux textiles, nouveaux matériaux, nouvelles substances chimiques… tant d’applications et de dérivés ont été inventés à partir de cette matière première ! Le plus étonnant, c’est que des dizaines d’années après sa découverte, on continue de trouver de nouvelles applications au pétrole. Il ne faut pas éluder ses défauts et les problèmes qu’il a entraînés, mais il a indéniablement transformé notre quotidien et va très certainement continuer de le faire dans les années à venir. C’est la même chose avec les données. De nombreux usages ont déjà été inventés et transforment notre quotidien. Mais contrairement au pétrole, la matière première que sont les données vient en réalité seulement d’être découverte. En effet, c’est tout récent ! À l’échelle des innovations technologiques, on est à l’an 0. Même si de nombreux usages des données transforment déjà le quotidien, tout reste à créer. C’est une véritable opportunité qui se présente à nous, et il faut maintenant se retrousser les manches pour inventer et développer ces usages qui exploite(ro)nt cette formidable matière première.
Filons la métaphore. Le pétrole ne vaut quasi rien à l’état brut. C’est en subissant de nombreuses opérations de transport, de transformation, de stockage et de raffinage qu’il prend de la valeur et qu’il devient utile. C’est par toutes ces opérations industrielles qu’un simple liquide noir transforme le monde. Là encore, c’est exactement la même chose avec les données. Les données brutes sont indispensables, mais elles sont inutiles et peu valorisées sans transformation. Il y a toutefois quelques différences notables entre le pétrole et les données. Alors que le pétrole est une ressource rare et limitée, les données sont disponibles à profusion… et ce n’est pas près de s’arrêter. La transformation numérique et son déluge d’appareils, d’applications mobiles, d’objets connectés et autres dispositifs de traçage, participent pleinement à ce phénomène en générant des données en un interminable flux continu. L’autre différence, c’est que les moyens nécessaires pour récolter, stocker, transformer et valoriser les données, sont infiniment plus simples, moins coûteux et plus propres2 que ceux nécessaires à la valorisation du pétrole. Nul besoin de déployer des usines, des oléoducs, des installations complexes dans des endroits toujours plus reculés et hostiles à l’homme ! Le raffinage des données est à la portée de toutes les organisations peu importe leur taille, leur secteur d’activité ou leur implantation géographique.
Fait marquant, les entreprises qui sont nées des données, qui les ont placées au cœur de leur modèle d’affaires, et qui en font une exploitation intensive, j’ai nommé les GAFAM3 et autres BATX4, sont aujourd’hui les plus valorisées au monde.
TOP 10 DES CAPITALISATIONS BOURSIÈRES MONDIALES (EN MILLIARDS DE $ US)5
[image: Illustration. Voir l’explication dans le texte.]Source : Financial Times Global 500, 30 septembre 2020.
Les data companies trustent à elles seules sept places sur les dix du classement ! Et rien ne semble freiner l’expansion de ces géants numériques. Pourtant, il y a seulement vingt-cinq ans, ces places étaient occupées par des entreprises pétrolières. Les entreprises qui exploitent les données ont donc littéralement remplacé et dépassé en termes de valorisation celles exploitant le pétrole.
À ce stade, vous vous dites certainement que votre entreprise n’a pas vocation à devenir un GAFAM ou à entrer dans la catégorie des data companies. Certes ! Toutefois, toutes les entreprises génèrent et stockent des données qui leur sont propres, et qu’elles ont tout intérêt à exploiter. Valoriser ses données, c’est valoriser son entreprise, et cela vaut pour toutes les organisations.


 1. L’histoire de cette citation marquante est retracée dans cet article (en anglais) : Haupt M., “ ’Data is the New Oil’ – A Ludicrous Proposition”, medium.com, 2 mai 2016.
2. Il faut toutefois garder en mémoire que l’empreinte écologique du numérique en général et des algorithmes d’iA en particulier est un sujet de préoccupation majeur.
3. Acronyme pour désigner Google, Amazon, Facebook, Apple et Microsoft.
4. Acronyme pour désigner les « GAFAM chinoises » : Baïdu, Alibaba, Tencent et Xiaomi.
5. « Liste des entreprises par capitalisation boursière », fr.wikipedia.org
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